
Olivier BIVORT

Les bibliothèques de Verhaeren
À propos d'un Inventaire

À sa mort, Verhaeren laissait une importante biblio-

thèque dans son cabinet de Saint-Cloud l, sa dernière

résidence française. Les livres furent en partie donnés,

en partie légués par la femme du poète, avec d'autres

objets ayant appartenu à son mari, à la Bibliothèque

royale de Bruxelles et au Musée du Caillou-qui-bique à

Roisin. Un ultime catalogue, celui qui aurait rassemblé

les titres des volumes possédés par Verhaeren en 1916,

aurait pu donner la mesure de ses préférences et offrir

une image de ce qu'il avait jugé digne de conserver de

la production littéraire et artistique française et étran-

gère à cette époque. Tel est le but de l'Inventaire de la

bibliothèque d'Émile Verhaeren à Saint-Cloud récem-

ment publié 2. Mais les choses ne sont pas aussi simples

qu'elles paraissent.

C'est la poésie française et belge du XIX"siècle,

depuis le romantisme, qui constitue le fonds principal

de la collection qui nous est décrite dans cet Inventaire,

avec une présencè marquée pour la littérature des an-

nées 1870-1900 : parnasse, symbolisme, décadentisme,

néo-classicisme, naturisme, vitalisme et poésie d'inspi-

ration populaire. En somme, un calque de l'itinéraire de

Verhaeren lui-même. Pour la période postérieure, on

trouve encore dans cette bibliothèque un petit éventail
de la modernité naissante: Gide, Romain Rolland, Alain-

Fournier, Jarry, Cocteau, Apollinaire, Pierre Jean Jouve.
Un ensemble de livres d'art et de revues littéraires com-

plète la collection, avec quelques volumes de littérature

étrangère. La plupart des livres portent des envois auto-

graphes: ceux des amis sont intimes et affectueux; ceux

des confrères, respectueux ou stéréotypés. De nombreux
ouvrages sont truffés de lettres, d'articles, parfois de
manuscrits. En décrivant la collection (pp. 8-10 de l'in-
troduction), l'auteur tente d'en dégager les principales
orientations et d'en éclairer les choix.

Il serait néanmoins hasardeux de tirer des conclu-

sions sur les goûts littéraires de Verhaeren à partir de ce
seul inventaire, car si celui-ci ne répertorie pas l'ensem-
ble des livres possédés par le poète au cours de sa car-
rière, il ne recense pas non plus tous ceux qu'il conser-
vait l'année de sa mort. Ainsi, quoi que nous réserve le
titre de cet ouvrage, ce qu'il nous donne à lire n'est,
dans les faits, que la liste des volumes réunis aujourd'hui
dans les collections des Archives et Musée de la Litté-

rature de Bruxelles [FSXVI]et dans celles du musée du
Caillou-qui-bique à Roisin 3 (deux entrées concernent
aussi le Musée Plantin d'Anvers 4). Cette précision est
importante. Plusieurs fois, le poète a mis en vente une
partie de ses livres: on peut penser qu'il s'est débar-
rassé de volumes dont il ne savait que faire, pour les-
quels son intérêt avait faibli, ou tout simplement parce
qu'il avait prosaïquement besoin d'argent. En second
lieu, il faut se souvenir que la maison du Caillou-qui-
bique a été incendiée et détruite avec toute sa bibliothè-
que par les bombardements de la fin de la première
guerre, sans que l'on ait pu déterminer sa composition;
Mabille de Poncheville, visitant les ruines de ce qui avait
été l'ermitage de Verhaeren,notait le 27 décembre 1918:
« du bout de ma canne, machinalement, je fouillais ces

. décombres, cherchant à y retrouver la trace au moins de

Cf. la description de ce cabinet dans Les Lettres belges d' expression française (/830-i930). Bruxelles,

Bibliothèque royale de Belgique, 1930, pp. 126-130; et dans Centenaire de Verhaeren. Éd. Livia Stijns.

Bruxelles, Bibliothèque royale de Belgique, 1955, pp. 80-86.
GULLENroPS (D.), inventaire de la bibliothèque d'Émile Verhaeren à Saint-Cloud. Préf. de Jean Burgos.

Paris, La Revue des Lettres modernes, série Les carnets bibliographiques des Lettres modernes, 1996,

146 p., index.

Cf. PHILIPPE(J.), inventaire estimatif des pièces et objets du Musée Verhaeren à Roisin. 1975 (dactyl.).

Cf. Le Salon Émile Verhaeren. Donation du président René Vandevoir au Musée Plantin-More tus à An-
vers. Éd. René Vandevoir et Francine de Nave. Anvers, Musée Plantin-Moretus, 1987.
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ce que fut la bibliothèque de Verhaeren. [...] Rien! un
catalogue du Mercure, celui d'une exposition en Alle-
magne de Degouve de Nuncques» 5.

Enfin, des livres ont disparu de la bibliothèque de
Saint-Cloud, entre 1916 et 1930, et même au-delà. D.

Gullentops fournit d'ailleurs en annexe de son livre une
courte liste de quelques-uns de ces livres perdus, don-
nés, ou... volés, liste dressée par Erna Rehwoldt en 1930
(13 titres, p. 141). C'est dire combien ces dispersions,
destructions et autres disparitions limiteraient singuliè-
rement les termes d'une étude qui ne s'appuierait que
sur cet Inventaire, tant au niveau des dates que des con-
tenus. On ne peut donc partager l'avis de D. Gullentops,
pour qui « les ouvrages restants marquent la préférence
de l'auteur» (p. 6) : d'une part parce qu'on ne possède
guère d'informations sur les ouvrages manquants,
d'autre part parce que Verhaeren a accumulé, au moins

entre 1906 et 1916, une série de volumes qui lui ont été

offerts. La destruction de la bibliothèque du Caillou n'est

évidemment pas à mettre sur le compte de la « préfé-

rence » et il n'est pas certain que les motivations qui

ont poussé Verhaeren à vendre ses livres soient unique-
ment de l'ordre du désintérêt. L'auteur nous met en

garde, avec raison, contre la tentation d'établir un lien

par trop immédiat entre la présence d'un livre dans une

bibliothèque et sa connaissance effective, et, partant,

d'en inférer de possibles influences dans les processus

de création. Ce risque me semble bien illustré ici par la

liste des ouvrages étrangers présentés en [IDde volume:

ils ont en grande partie été envoyés à Verhaeren par les

traducteurs (Shakespeare et Novalis par Maeterlinck,

Swinburne et Whitman par Vielé-Griffin, Tagore par

Gide, Wilde par Davray, etc.) ou par les auteurs, et rares

sont ceux qui ne portent pas d'envoi. Si le domaine al-

lemand est le plus représenté, c'est en partie parce que

Verhaeren reçoit, en service de presse, les ouvrages pu-

bliés par son éditeur allemand, Insel ; on y rencontre

ainsi un Platon, un Cervantes ou un Flaubert en langue

allemande, tous publiés dans la même collection, l'Insel-

Bücherei ! Faut-il alors insister à ce point sur la« diver-

sité étonnante des textes majeurs de la littérature mon-

diale »(introduction, p. 8) ? Dans le même ordre d'idées,

un indice matériel pourrait révéler qu'un livre a été-

ou n'a pas été - parcouru par son possesseur: les pa-

ges éventuellement non coupées. Si cette mention a bien

été prévue par l'auteur (v. la liste des abréviations, p. 14),

elle n'a malheureusement pas été utilisée, alors que cer-

tains ouvrages (notamment au Musée de la Littérature:

Dans l'île de Henri Maubel, Échos dans la tourmente

de Rosita, Le Vallon de Cécile Sauvage, etc.) sont effec-

tivement restés intacts, ou n'ont été que partiellement

ouverts par leur lecteur.

C'est qu'on ne peut s'empêcher de lire aussi cet

Inventaire en creux, en supputant des manques, parfois

curieux, quelquefois surprenants. Ainsi, quoi qu'en

pense l'auteur, la « bibliothèque de Verhaeren à Saint-

Cloud » ne contient presque pas de classiques français

antérieurs au XIXesiècle 6. À peine un Villon, un Char-

les d'Orléans ou un d'Aubigné (envoyé par l'éditeur)

pour le XVIesiècle; aucun ouvrage du XVIIe,un rare La-

clos ou un Prévost pour le XVIIIe.Les Racine, Corneille,

Molière, Boileau, fonds de toute bibliothèque de « l 'hon-
nête homme », ont-ils été vendus, - ou donnés 7 ? Il

est presque certain que Verhaeren les possédait: on lui

doit une conférence sur Racine, avec d'abondantes ci-

tations (Théâtre du Parc, novembre 1899), et dans un

article de L'Art moderne, il se laissait même aller à des

considérations bibliophiliques (on verra qu'elles ne sont

pas gratuites) 8 :« ce n'est pas en de poussiéreuses édi-

tions de l'Empire, ni en tirages trop modernes, - bien

qu'il y en ait de superbes, - qu'il faut lire les classi-

ques », écrivait-il. « C'est, autant que possible, en édi-

tion originale, ou voisine de celle-ci. Les Oraisons de

Bossuet, les Athalie et les Esther de Racine apparais-

sent, en leur mince in-8°, admirables» 9. Si l'on passe

au XIXesiècle, Verhaeren ne devait-il pas posséder Les
Orientales, Cromwell, Les Contemplations, Les Misé-

rables, Les Châtiments, La Légende des siècles, lui qui
écrivit plusieurs articles sur Hugo, citant abondamment

ses œuvres (cf. la deuxième série des Impressions), lui

qui a toujours avoué son « culte » et sa préférence pour

le grand homme, entre tous les poètes français? N'avait-

il pas l'œuvre de Gautier, « un des poètes les plus per-

sonnels de la France » JO? Que sont devenus certains

des livres dont il a rendu compte, comme Le Coffret de

santal de Cros, L'Argent de Zola, L'Ève future de Vil-

5 MABILLEDEPONCHEVILLE(A), Promenades avec Verhaeren. Paris, Mercure de France, 1930, p. 152.

6 « Un premier aperçu de l'inventaire permet de noter la présence des grands classiques français dans la
bibliothèque de Saint-Cloud » (p. 8 de l'introduction).

D. Gullentops signale en annexe la disparition d'un volume des Œuvres de Racine et de deux tomes des

Pensées de Pascal (liste d'Erna Rehwoldt, p. 141).
Dans un petit article anonyme (L'Art moderne, 19 juillet 1891) que Luc et Adrienne Fontainas attribuent

à Verhaeren, l'auteur fait l'éloge de la bibliophilie à l'occasion d'une recension d'un catalogue Deman

(Edmond Deman éditeur (1857-1918). Bruxelles, Labor, coll. Archives du futur, 1997, p. 35). Le 18 juin

1910, Verhaeren remerciait un correspondant anonyme de « la flatteuse distinction dont la Société des

bibliophiles belges a[vait] bien voulu [l]'honorer »... en l'occurrence un exemplaire des Rythmes souve-

rains avec la signature du Prince de Ligne [FSXVI1240].
L'Art moderne, 1.9.1889, recueilli dans Impressions. Paris, Mercure de France, t. II, 1927, p. 49.

10 L'Art moderne, 20.8.1882, ibid., p. 156.
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liers, etc. ? Où sont certains volumes de ses maîtres, de

ses confrères, de ses amis, les Lemonnier, les Eekhoud,

les Rodenbach? On a peine à croire que Verhaeren ne

possédait pas Les Fleurs du mal, lui qui admirait tant

Baudelaire et qui lui consacrait un important essai dans

L'Art moderne du 13 août 1882; dans un article précé-

dent, D. Gullentops s'étonnait d'ailleurs de cette étrange

«disparition» Il.

On peut difficilement reprocher à l'auteur de n'avoir

pas outrepassé les limites qu'il a fixées à son travail ;

cependant, et parce qu'il suggère lui-même quelques

pistes dans ce sens, malheureusement sans les exploi-

ter, une étude des catalogues de vente, de divers témoi-

gnages ou de la correspondance de Verhaeren aurait pu

lui permettre de compléter en partie cette liste d'ouvra-

ges disparus, voire de retrouver quelques traces de ceux

qui furent vendus.

Ainsi, on sait, entre autres, que Verhaeren possé-

dait un exemplaire de l'édition originale d'Une saison

en enfer, qui lui avait été donné, à sa demande, par Léon

Losseau 12.On sait aussi qu'il avait dans sa bibliothè-

que Louise Leclercq, la deuxième édition des Roman-

ces sans paroles et Amour 13, aujourd'hui manquants.

Un catalogue de la librairie Simonson, rédigé par Pas-

cal de Sadeleer, présentait il y a une dizaine d'années

un ensemble de pièces provenant de la « succession du

poète », c'est-à-dire des livres que Verhaeren n'avait pas

vendus mais qui ne figuraient - apparemment - ni
dans le don ni dans le legs; il contient 25 volumes lui
ayant appartenu dont ladate de publicationest antérieure
à 1916, la plupart portant des envois 14.Voici la liste:

- Eugène BAIE,L'Épopée flamande. Bruxelles,
Lebègue, 1903, envoi; Sub rosa et sub umbra. Paris,
Éditions de la Vie, 1912, envoi.

- Léon BAZALGETTE,Camille Lemonnier. Paris,
Sansot, 1904, envoi.

- Jean DEBOSCHÈRE,Max Elskamp. Paris, Biblio-
thèque de l'Occident, 1914, envoi.

- Camille LEMONNIER,Mes médailles. Paris, Librai-
rie générale, 1878; Un mâle. Paris, Savine, 1888; Les
Peintres de la vie. Paris, Savine, 1888, envoi; La Fin

des bourgeois. Paris, Dentu, 1892, envoi; Le Bestiaire.

Paris, Savine, 1893, envoi; Paroles pour Georges
Eekhoud. Bruxelles, Lacomblez, 1893 ; L'Île vierge.
Paris, Dentu, [1897], envoi; Le Sang et les roses. Paris,
Ollendorf, 1901, envoi; Les Deux Consciences. Paris,
Ollendorf, 1902, envoi; La Chanson du carillon. Paris,
Lafitte, 1911, envoi.

- Louis DELATTRE,Le Parfum des buis. Bruxelles,
Association des Écrivains belges, 1911, envoi.

- Georges EEKHOUD,Myrtes et cyprès. Paris, Jouaust,

1877 ; La Nouvelle Carthage. Bruxelles, Veuve
Monnom, 1891 ; Mes Communions. Bruxelles,
Kistemaeckers, 1895, envoi; Philaster. Bruxelles, Le
Coq rouge, 1895, envoi; Les Libertins d'Anvers. Paris,
Mercure de France, 1912, envoi.

- VALÈRE-GILLE,LeChâteau des merveilles. Bruxel-
les, Lacomblez, 1893, envoi.

- Ch.-H. HIRSCH,La Vierge aux tulipes. Paris, Mer-
cure de France, 1901, envoi.

- Georges RODENBACH,Le Foyer et les champs. Pa-
ris, Palmé, 1877 ; Les Tristesses. Paris, Lemerre, 1879,
envoi.

- Fernand SEVERIN,Le Lys. Bruxelles, Lacomblez,
1888.

On retrouveencore,au hasarddes catalogues,Le
Roi Candaule de Gide (1901) avec un envoi 15ou l'Émile

Verhaeren de Mockel (1895), toujours avec envoi 16:
aucun de ces 31 ouvrages ne figure dans les catalogues
des ventes organisées par Verhaeren. C'est dire com-
bien la liste des ouvrages disparus risque d'être longue,
et combien on est loind'avoir ici réuni l'inventaire com-

plet de la bibliothèque de Verhaeren à Saint-Cloud, pour
ne parler que de cet ensemble.

Le problème est plus délicat pour ce qui concerne
le repérage des ouvrages dont Verhaeren s'est débar-
rassé au cours de sa vie: D. Gullentops signale deux
ventes organisées par le poète, l'une en 1889, l'autre en
1906. Le catalogue de la vente du 15 avril 1889 «< et les

cinq jours suivants ») présente deux bibliothèques mê-

lées, empêchant d'identifier à coup sûr le propriétaire

des ouvrages 17; quant à la vente de 1906, dont l'auteur

ignore la date exacte, elle serait seulement signalée par
Gide dans son Journal en date du 3 avril 190618: le

Il GULLENTOPS(D.),« Baudelaire et Verhaeren », Textyles, no11, 1994, p. 111.
12 LossEAU (L), « La légende de la destruction par Rimbaud de l'édition princeps de Une saison en enfer »,

Société des bibliophiles belges séant à Mons, Bulletin, t. l, 1919, p. 322.

13 Lettre de Vanier à Verhaeren du 28 septembre 1886; lettre de Verhaeren à Vanier d'octobre 1887 ; compte
rendu d'Amour dans L'Art moderne du 6 mai 1888.

14 «Mini-cabinet d'Émile et Marthe Verhaeren », Bruxelles, Librairie Simonson, vente publique du 8 mars
1986.

15 Bibliothèque Paul Voûte, Paris, Blaizot, vente publique du 10 mars 1938.

16 Bibliothèque Albert Dumont, Bruxelles, Librairie Simonson, vente du 12 décembre 1959.

17 Catalogue d'une importante collection de beaux livres rares ou curieux, anciens et modernes provenant
des bibliothèques de M. E. Verhaeren et de M. X***, bibliophile liégeois. Bruxelles, E. Deman, Libraire-
expert, 1889 [B.R. R 3639.136.1]

18 Et non du 4 : voir la nouvelle édition du Journal. Éd. E. Marty. Paris, Gallimard, Bibliothèque de la
Pléiade, 1996.
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catalogue, non répertorié, n'a pas été retrouvé. Ainsi D.

Gullentops a-t-il renoncé à rechercher la trace de ces
livres vendus.

Il valait pourtant la peine de s'intéresser à cette

question. Il faut d'abord noter que Verhaeren avait déjà
vendu des livres avant la vente de 1889 : dans une lettre

de juillet 1884 adressée à Théo Van Rysselberghe, il se

plaint de « [sJon vendeur de livres à Bruxelles» qui ne

veut lui donner « que 90 f. pour un lot de bouquins qui
au bas mot en valent 125» 19.On n'en sait malheureu-

sement pas plus. C'est que la vente et l'achat de livres,
et de beaux livres, est bien une constante chez Verhae-

ren. Adrienne et Luc Fontainas ont souligné le rôle im-

portant joué par Edmond Deman dans le commerce du

livre ancien 20 ; Verhaeren, grand ami de l'éditeur-li-

braire, devait aussi lui confier une partie de ses livres

pour qu'il les mette en vente. Aucun document ne per-

met aujourd 'hui, à ma connaissance, de retrouver la trace

de ses livres parmi les 1065 lots du catalogue. Tout au

plus peut-on signaler une forte concentration de classi-

ques français dans cette vente, réimprimés à partir des

années 1870 par Picard, Jouaust, Lemerre, etc. Mais il

n'en va pas de même pour la troisième vente. Le 20

janvier 1906, Verhaeren demandait conseil au grand bi-

bliophile français Pierre Dauze :

Mon cher Monsieur Dauze

J'ai plusieurs livres (Flaubert Zola Goncourt

Balzac) tous en première édition dont je désire me
défaire. Pourriez-vous m'indiquer un libraire ou un

bouquiniste qui peut me les racheter, à prix conve-
nable. Vous seriez très aimable si vous aviez l'obli-

geance de me renseigner sur les prix atteints par :

Bovary, Salambo, Les trois contes, Bouvard &

Pécuchet, L'assomoir, la conquête de Plassan,

Germinie Lacerteux, etc...21 Depuis bien longtemps

je ne suis plus les ventes. Les anciens prix peuvent

avoir changé. Je vous demande pardon du petit dé-

rangement que je vous cause et vous serre cordiale-
ment les mains

Em. Verhaeren

5 rue de Montretout St-Cloud 22.

Cette lettre est assurément une étape préliminaire à
cette vente. Le document est connu: n'aurait-il pas été
utile de mentionner déjà les titres qui y figurent? La
piste la plus intéressante à suivre était cependant celle
du Journal de Gide. Contrairement à ce qu'affirme D.
Gullentops (p. 6), on possède bien une liste des ouvra-
ges achetés par Gide à la vente Verhaeren de 1906 23.
Ces ouvrages figuraient évidemment dans sa bibliothè-
que. Or on sait qu'il a lui aussi mis en vente une partie
de ses livres et qu'il a lui-même rédigé son catalogue,
ne manquant pas de mentionner les provenances, sou-
vent illustres 24.Ainsi y retrouve-t-on, « provenant de
la bibliothèqued'ÉmileVerhaeren»(sic !),uneimpor-
tante série de Nerval (Lore/y, 1852; LesIlluminés, 1852 ;
La Bohème galante, 1855 ; Le Rêve et la vie, 1855 ; Le

Marquis de Fayolle, 1856; Souvenirs d'Allemagne,
1860),des Balzac (Béatrix, 1839; Unefille d'Ève, 1840;
Madame de la Chanterie, 1854) et surtout la seconde

édition des Fleurs du mal (1861), qui avait donc bien
été vendue par son propriétaire! Il suffisait alors de re-
chercher ces titres, avecceux qui étaient mentionnés dans
la lettre à Pierre Dauze, dans les catalogues des ventes
organisées quelques jours avant le 3 avril 1906 : on les
retrouve en effet, avec beaucoup d'autres dont on avait

perdu la trace, dans un

Cataloguede livresmodernes- romantiques-
auteurs contemporains -en éditions originales pro-

venantde la bibliothèquede M. B*** (Paris,Li-
brairie Henri Leclerc, 1906, 36 p. [B.N. Delta
43341]).

Un ensemble de 376 volumes répartis en 234 lots,
vendus anonymement à Drouot, le lundi 2 avril 1906, à
« 2 heures du soir ». Un petit mystère subsiste, qui con-
cerne deux titres de la bibliothèque de Gide. Deux des
livres indiqués par Gide comme provenant de la biblio-
thèque de Verhaeren ne figurent pas dans ce catalogue
(Lorely et Unefille d'Ève). Il est possible qu'il les ait
acquis à un autre moment, ou qu'il se soit trompé en les
attribuant à la collection Verhaeren. Mais Gide oublie

aussi de mentionner la provenance d'un ouvrage acheté
à la même vente 25.Il ne fait pourtant aucun doute que

19 Verhaeren essaie de vendre des livres pour aider son ami [FS xV1148/1481].

20 Edmond Deman éditeur (1857-1918), op.ciL, pp. 22-43.

21 Sic pour tous ces titres.
22 Lettre à Pierre Dauze (aux bons soins de M. Valette, 26, rue de Condé, Paris). Cachet de la poste: Saint-

Cloud 20 janvier [19]06. Anvers, Musée Plantin-More tus [vv 561 A 69].

23 Ajoutons que dans son Journal, Gide mentionne déjà un « titre» : «je me promettais de saisir [à la vente
Verhaeren] un Desbordes-Valmore, avec l'espoir de l'offrir ensuite à Marie de Régnier» (3 avril 1906,

op.cit.).

24 Catalogue de livres et manuscrits provenant de la bibliothèque de M. André Gide. Paris, Champion, 1925
(vente des 27 et 28 avril 1925).

25 Le Coffret de santal de Charles Cros; passé dans la collection de René Vandevoir, cet exemplaire est

aujourd'hui au Musée Plantin-Moretus. Il ne figure pas dans l'Inventaire de D. Gullentops, bien qu'il soit

signalé dans Le Salon Émile Verhaeren, op.ciL, n° 53, p. 152 : « cet exemplaire qui provient de la vente de




